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CAUSERIE AGRICOLE.

DES ASSOLEMENTS.
En agriculture, la question des. assolements, après celle des

vngrais, eçt sans contredit, la plus importante ; par conséquent
elle demande une étude, sérieuse et une att,-ntion soutenue.
Nous devons à nos lecteurs qui ignorent la signification de ce
mot, une définition aussi claire, aus'si précise.qu'il nous est pos-
'ible de la donner.

L'assoleient est l'art de faire succéder les cultures sur le
imfme terrain, pour en tirer con>tanment le plus grand produit,
aix moindres frais possibles.

Voic' une autre définition qui est peut-être pkis claire: « C'est
l'art de varier les récoltes sur le même terrain, de faire sucré-
ler les unes aux autres des plantes différentes, et de connaitre
l'effet de chacune sur le sol." Ou encore, " c'est l'or dre dans le-
quel les plantes doivent se succéder sur le mme champ. ".

l'armi les avantages qu'offre l'assolement, en voici quelques.
.ns: Un assolement bien raisonné, économise les labours, Ims
fimiers, et augmente les produits d'une exploitation. De plos.
fin bon système d'assolemeut peut seul garantir une prospérite
du',rable en agriculture, c'est-à-dire rendre à une terre sa ferti-
lité et la lui conserver. Des agronomes expérimentés n'ont
p.as craint de dire que les véritables greniers d'abondance ne se
trouvent que dans les bons assolements.

A l'origine des temps, il est probable que les plantes qui fixèrent
l'attention de l'hommè furent celles qui pouraient servir à 5a
nourriture. Longtemps, .sans doute, elles furent l'objet prew-
qi&'exclusif des travaux des cultivateurs, et de nos jours'elles oc-
chpent encore la principale place sur nos labours. Mais'on ne
tarda pas à s'apercevoir que. la terre refusait de donner, tous les
a , les mômes produits, ou du noins ne les donnait qu'avecune

peni toeu . croissante indtuice certain de ce qu'on appelle

Comme les troupeaux trouvaient à la .surface du globe des
pàturages naturels qui dispensaient de pourvoir autrement à. leur.
nourriture, que leur propriétaire, rassuré à cet égard, ne culti-
vait pour lui qu'une faible partie de ses va.stes domaines, toute
sa .science consistait à choi4ir des terres neuves, fécondes, qu'il
abandon nait à un long repos, après en avoir tiré. quelques ré-
coltes, et l'art de la culture n'était pour lui que celui du labou-
rage. . ... • ----

Plus tard, lorsque la propriété commença à être divisée, pour
subvenir aux besoins croissants de la population, on fut forcé
d'étendre proportionnellement les cultures qui. servaient à la
nourriture de l'homme, et par conséquent de lcs ramener plus
%ouvent à la même place. Aux labours il fallut joindre les en-
grais ; et comme on reconnut encore leur insuffisance, on ne
trouva rien de mieux que d'obtenir autant de récoltes succes-
-ives que le permettait la fertilité du sol, et de le laisser ensuite
se reposer plus ou moins longtemps.

Jusque là, à peine se doutait-on de la théorie des assolements.
Les prairies naturelles et les priturages sur les champs en repos,
continuaieùt à former touite la nourriture des animaux. On ne
semait que . très-peu -de gruines de plantes fourragères, comme
N'il eut été déraisonnable ou sans profit de demnn-ler à la terre
autre chose que ce qui constituait la nourriture de l'homme.

L'introducion des *prairies artificielles fut plus tard, et pres-
qulle partout, le premier pas vers un meilleur.système de culture.
fLc cultures sarclées, butées, telles que celle des navets, ca-
rottes, etc., vinrent ensuite.

. On s'aperçut que toutes les récoltes n'étaient pas également
épuisantes'; que toutes ne se succédaient pas aveé un môme
succès ; que telles plantes pouvaient revenir plus souvent que
telle autre sur le même terraih, etc. Alors une science nou.
velle.se déroula aux yeux du. oultivateur, et tandis-que la pra-
tique lui eti dévoilait 'en partie* les principes, une observation
attentive des phénomènes de là nature acheva de les lui révélrr.


